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.mole' 0 'est bien la dernière fois, aujourd'hui, et le

dil teau sera terminé... Je me sens si faible... Mais,
et Pour lui que je pose ! Hâtez-vous !.

siibl 14Pauvre folle aux fleurs est encore plus pâle, ses

éthor " Sont plus fixes et plus tristes ! Tout à coup, elle
r ion%' un cri déchirant, baise la gerbe de fleurs qu'elle

edit ent entre ses mains, et roule évanouie sur le parquet
" latelier. , trueéaoi

nte quart d'heure s'écoule. Gisèle ne revient pas...

aeil artiste l'a doucement couchée sur le divan, près
O'- e'âtre Pétillant, et à genoux devant elle, il passe
rg ases lèvres livides quelques gouttes de cordial...

ande, raèle laisse tomber la gerbe de fleurs, ses yeux s'ou-
unt bien grands, elle balbutie, comme dans un rêve :

0iil -e n'est plus la " Villa des Fauvettes ! " Où suis-
t e donc î-- Et les pommiers en fleurs qui neigeaient

eurs fleurettes, comme des mailles fines d'un voile

étoili ppousée, et la cloche qui sonnait hier l'hymen de
S rnani ne chante plus ?... N'est-il plus heureux,

fari aU lendemain ?... Ah Quelle affreuse nuit,

co ; el éPouvantable sommeil
tirs Out Puis jetant un regard sur le vieil artiste, elle

rie OtitePlus bas
esde po vous ai vu en rêve. Comme vous étiez bon

ettes' por illoi, et comme je vous aime '
sarold Verny sent son coeur ivre de joie ; ses illu-

4 Ont fait place à la réalité. Ce n'est plus la folle
o fleurs. C'est Gisèle, Gisèle d'autrefois. Il peutparierm

r er maintenant, et toujours à genoux, les mains
i s sur les doigts glacés de la jeune fille, les yeux

hoto peine de larmes, mais radieux de bonheur, il dit
-Ah ! Comme je vous ai aimée, comme je vous
e Gisèle Vous me donnez le premier bonheur de

-i vie... laissez.le moi !... Si mes cheveux blancs
lor on6ent mal à votre jeunesse, mon cœur, lui, est encore à

lgt ans et je vous le donne, (isèle !.à l'Tout ~
ar o à coup, des bruits se font entendre, on frappe,

ouvre, On crie sans songer à tout le mal que l'on va
ot aser :

de enez vite, Harold, le feu est au manoir, chez M.

ael tste "M. de Vilna," Gisèle ne les a point
Oe depuis trois ans, et aujourd'hui, où elle renaît

bl tea vie, à l'heure où elle revient à la raison, ils vien-
deo frapper son oreille.

a rva tirte la supplie de l'attendre, il lui promet de
I dvenir bientôt, il essaie de la retenir à l'atelier. Mais

déjà elle f~
pitI oir e franchit le seuil, s'élance et court au ma

ble Ir, là où brillent les lueurs rouges de l'incendie. Le
ildela route, on répète que l'enfant de M. de

Il a pas été ravi à la proie des flammes, on parle

15 1 i to le Poir, d'angoisse... peu à peu, Gisèle devin,

ogues ''et's secret de sa vie, et dans un héroïque dévoue
ha en face de Fernand qui croit rêver, elle entr

ø00 nIent dans l'édifice en flammes.
De toute part, on crie : " Au secours ; La foll

ux feura va périr !" Ah 1 L'ironique pitié du mondqui Cris et Pleure, mais ne sait point se dévouer !
c0te blon" le berceau que les flammes vont atteindre, 1

en- chérubin semble étouffé par la fumée de l'ir
le e f lit ' isèle le saisit, le presse contre son coeur E

Idelsea c lu. Mais ah ! malheur !... le dernier degr

deo er vient de disparaître dans les flammes ! A

fellera, la foule crie toujours. Mais, tout-à coup, 
eerCe se fait. A quinze pieds du sol, à la fenêtre noi

Proi1 us nes lumières de l'embrasement, se dessine 1
as thérub ne femme en noir qui tient dans ses bras 1

bas .in volé aux flammes. La foule murmure tou
as en "eLa folle aux fleurs, elle va mourir " Gisè

jout 8eig e grand châle drapé sur ses cheveux, envelopi
t de dsement l'enfant. Fernand, muet d'épouvant

coei sspoir, est là, au pied de la croisée. Ah
dst tient craint ; il sait que l'abandonnée d'autrefo

s - le nt sont  le sta bonheur entre ses mains, il sait qu'elle pet
Ire et se venger ! Ah ! oui, à l'heure d

J 4e' V, tu l'as trahie, méconnue, et aujourd'hu

telet n eure de la revanche. Ne crains rien, la ve
0lig Rur dune femme, c'est le dévouement de se

salu isèl se p
vers F e se Penche, laisse tomber doucement l'enfa
ten erand de Vilna, puis se relève, fière, forte, a

tedn a mort.
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LE MONDE ILLUSTRE

Harold Verny est li. Il voit le péril extrême ; à
travers le tlamnies, il va s'élancer, mais un dernier
craquement a disloqué la charpente embrasée qui,
dans une lente vacillation, s'effondre et s'écroule en
un ardent brasier.

La petite brise du soir détache encore les feuilles
d'automne, et à l'horizon, le soleil jette son pâle sou-
rire d'agonisant. Une femme aux vêtements de deuil,
est étendue aux pieds de Fernand. Ce n'est plus la
.I folle aux fleurs," ce n'est plus Gisèle. C'est la
pauvre trépassée... sur son front, le dernier reflet de
l'incendie qui meurt jette comme une auréole ra-
dieuse de martyre ..

A genoux, près d'elle, un homme à cheveux blancs'
le vieil artiste, Harold Verny est là, les yeux fixés
sur cette figure d'ange, sur Gisèle, la pauvre folle aux
fleurs, l'unique amour de sa vie .

Et dans le silence de la mort, les branches dépouil-
lées pleurent comme des larmes amères leurs der-
nières feuilles jaunies.

Ah ! Plaignez les douleurs muettes ; elles poi-
gnardent et tuent le coeur !...-

LES GRANDS COMPOSITEURS MODERNES

I. -BolELIEU i

François-Adrien Boïel-
dieu est né à Rouen le
16 décembre 1775. Il
était le fils du secrétaire
du cardinal de La Ro-
chefoucauld, alors arche-
vêque de Rouen. Il ap-
prit, tout enfant, la mu-
sique et la composition,
d'un organiste de sa ville
natale nommé Broche,
dont le caractère violent
lui rendit cet apprentis-
sage très pénible. Il avait

déjà fait, à ses risques et périls, un voyage à Paris,
orsque son père, charmé de ses progrès rapides, con-

sentit à écrire pour lui deux libretti d'opéras-comiques
pour qu'il pût débuter dans la composition musicale
et aborder le théâtre. C'est ainsi que furent joués à
Rouen, et avec un grand succès, La fille coupable et
Rsalie et Miro, paroles de M. Boïeldieu père, musi-
que de Boieldieu fils. Le jeune virtuose devint très
habile sur le piano et écrivit d'abord pour cet ins-
trument.

Entre-temps, conseillé par Chérubini, qui plus tard
devait être son collaborateur, il étudiait la composi-
tion, et en 1797, il était prêt à aborder l'Opéra-Co-
inique.

On y joua de lui La Famille Snisse, élégante parti-
tion que traverse le souffle idyllique de Gesner et qui
eut un plein succès. Les Deux Lettres, puis Monlbi ril

et Merrille qui furent moins goûtées, mais le 10 mai
1798, une pièce de lui, réléguée dans les cartons, en
fut exhumée pour cause de manque de nouveautés :
c'était Zorane et Zrlmare qui fut applaudie avec
enthousiasme.

Il fit jouer ensuite : La Dot de Srr:ette qui eut cin-
quante représentations consécutives, puis en 1801, Le
alife de Baqdad, qui fut son premier opéra populaire

tellement populaire qu'après sept cents représenta-
tions, la vogue n'en était pas encore épuisée. C'est de
cette pièce que date la réputation européenne de
Boieldieu, car elle fut jouée dans toutes les capitales.
Viennent ensuite : La jeune femme en colère, AI) ler-

khan, Amour et Mystère, Télémmpoiiie, La Reine de Gol-

conde, Les Voitures Versées, Rien de Trop, La I)ime-

Blanche, etc. Boïeldieu mourut à Grosbois près Bor-
deaux, 'e 8 octobre 1834.

Aujourd'hui la statue se décroche comme une simple
décoration.-E. LEPELLETIER.

C'est en exécutant et non en discutant les ordres
de ses chefs qu'on obtient les succès militaires.-TA-

1l n'y a que les femmes qui ne se détachent jamais
du malheur. La nature a rempli leur âme de tant de
bienveillance et de pitié, qu'elles semblent jetées
comme des êtres tutélaires entre l'homme et les vicis-
situdes du sort.-ALIlERT.

En Afrique.-Vue générale de Kimberley
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